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Résumé : Les éducateurs et agents de communication en matière de changements climatiques font face à de nombreux défis. Les concepts 
scientifiques reliés au climat sont souvent mal interprétés. Les citoyens estiment que les changements climatiques auront peu d’impacts 
sur leur propre vie. Ils perçoivent peu les changements graduels dans leur environnement. Les comportements de surconsommation 
rapportent pouvoir, plaisir et reconnaissance. Plusieurs personnes, déconnectées du milieu naturel, ont tendance à prendre des décisions 
émotives et à résoudre rapidement les problèmes environnementaux. À partir des travaux de recherche dans le domaine, des stratégies de 
communication et d’éducation sont proposées pour favoriser chez les apprenants une meilleure compréhension des changements 
climatiques, leur communiquer l’urgence d’agir, les motiver à adopter des comportements d’atténuation et les rendre aptes à implanter des 
mesures d’adaptation.  
Mots clés : Éducation aux changements climatiques, communication, développement de compétences, atténuation, adaptation. 
 
Abstract : Educating and communicating about climate change is challenging. Climate change scientific concepts are often 
misunderstood. People believe that climate change will have few impacts on their own life. People have difficulty to perceive gradual 
environmental changes. Overconsumption brings people power, pleasure and recognition. People, disconnected from nature, tend to make 
emotional decisions and to quickly solve environmental problems. Drawn from research, climate change communication and education 
strategies are presented for helping learners to better understand climate change, communicating the urgency to act, motivating the 




L’étude des changements climatiques est aujourd’hui une science 
productive et en  pleine expansion. Ces chercheurs étudient les 
réalités locales et internationales, créent des scénarios, prédisent 
des impacts, inventent des concepts pour nommer leurs 
découvertes  (vulnérabilité, gestion des risques, séquestration du 
carbone…) et réfléchissent à des solutions. Plusieurs chercheurs 
reconnaissent l’importance de communiquer leurs résultats aux 
citoyens de la Planète, de leur faire prendre conscience de 
l’urgence d’agir et de les rendre aptes à réaliser des mesures 
d’atténuation et d’adaptation. L’atténuation consiste en 
l’implantation de changements, règlements ou technologies 
visant à réduire les émissions de gaz à effet de serre 
(Intergovernmental Panel on Climate Change, 2007). 
L’adaptation correspond à la conception et l’implantation de 
mesures de préparation aux changements climatiques ou de 
réaction à un stress causé par ces derniers afin de réduire 
l’ampleur des dégâts (Smit et Wandel, 2006). Le projet 
d’éduquer les citoyens à l’atténuation et à l’adaptation aux 
changements climatiques est l’un des plus délicats auxquels les 
domaines de l’éducation et de la communication aient été 
confrontés. La population à éduquer comprend des citoyens de 
tous âges, démontrant des niveaux de littératie scientifique variés 
et interagissant dans des milieux sociaux, économiques et 
politiques multiples. Les objectifs pédagogiques sont également 
très ambitieux : faire comprendre aux citoyens des concepts 
environnementaux et météorologiques complexes, leur faire 
modifier leurs modes de vie quotidiens et les aider à s’adapter à 
un phénomène dont plusieurs impacts sont encore imprévisibles. 
 
Comment atteindre ces objectifs pédagogiques ardus mais 
combien essentiels dans une réalité quotidienne où déjà, plusieurs 
impacts des changements climatiques sont  tangibles: pluies 
torrentielles, érosion intensive des côtes, baisse de la nappe 
phréatique dans des pays en développement…? Dans cet article, 
nous résumons des travaux de recherche qui ont porté sur les 
idées des citoyens à propos des changements climatiques. Nous 
abordons ensuite les défis cognitifs, sociaux, psychologiques et 
comportementaux qui pourraient limiter les efforts de 
sensibilisation, d’éducation et de communication en matière de 
changements climatiques. Nous puisons enfin dans les recherches 
en communication environnementale et en éducation relative à 
l’environnement afin de proposer des pistes prometteuses pour 
mieux former les citoyens et les impliquer dans des actions 
d’atténuation et d’adaptation. Nous concluons en suggérant des 
pistes de recherche en éducation et communication en matière de 
changements climatiques. 
 
Les défis cognitifs 
 
Depuis le début du 21e siècle, plusieurs chercheurs ont interrogé 
les citoyens afin d’identifier leurs idées ou conceptions à propos 
des changements climatiques. Selon Owen (2005) et 
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Papadimitriou (2004), les citoyens sont généralement conscients 
de la présence de changements dans le climat. Ils savent que cette 
problématique pourrait s’aggraver dans le futur (Patchen, 2006; 
Bord et al., 2000) mais leur niveau d’inquiétude est relativement 
faible (Pruneau et al., 2001). Cette problématique ne fait pas 
partie de leurs priorités quotidiennes, à l’inverse des difficultés 
personnelles et des problèmes liés à l’économie, la santé, 
l’avortement, les taxes…(Eisenack, Tekken et Kropp, 2007; 
Lorenzoni et Pidgeon, 2006). Depuis la dernière décennie, les 
citoyens ont construit, au sujet des changements climatiques, des 
conceptions qui leur permettent de les comprendre et d’en parler 
à leur façon. Plusieurs conceptions généralement répandues dans 
la population s’éloignent toutefois des explications scientifiques 
et sont peu fécondes pour favoriser la prise en charge de ce 
problème global. Ainsi plusieurs citoyens expliquent l’effet de 
serre comme un trou dans la couche d’ozone ou comme un mur 
de poussière, situé dans l’atmosphère, qui contribue à y conserver 
la chaleur (Pruneau et al., 2001; Andersson et Wallin, 2000; 
Kempton, 1997). Plusieurs citoyens ne connaissent pas les liens 
entre certains comportements humains (exemple : consommation 
d’électricité) et les émissions de gaz à effet de serre (Patchen, 
2006) ou confondent ensemble plusieurs problèmes 
environnementaux. À titre d’exemple, plusieurs personnes 
croient que l’énergie nucléaire, les aérosols, les insecticides, la 
guerre ou la présence de déchets au sol ont un impact sur le 
climat (O’Connor et al., 1999; Pruneau et al., 2001). Plusieurs 
personnes affirment également que les impacts des changements 
climatiques se feront sentir après leur vie et que, s’ils habitent en 
ville ou dans un pays développé, le phénomène aura peu d’effets 
sur eux (Lorenzoni et Pidgeon, 2006; Owen, 2005; Pruneau et al., 
2001).  
 
Lorsque les chercheurs demandent aux citoyens d’identifier des 
impacts des changements climatiques, la plupart disent avoir 
remarqué une augmentation de la température, le passage d’une 
année de quatre saisons à deux saisons, des conditions 
météorologiques instables, ainsi que la présence ou l’absence 
inhabituelle de certaines espèces  animales (Andersson et Wallin, 
2000; Kempton, 1997; Papadimitriou, 2004; Pruneau et al., 
2001). Les conceptions des citoyens se rapprochent donc ici de 
celles des scientifiques car ils semblent avoir déjà constaté des 
signes de ce problème dans leur milieu. 
 
En ce qui concerne les actions d’atténuation et d’adaptation, 
plusieurs individus pensent que la problématique des 
changements climatiques doit être résolue le plus tôt possible 
(Owen, 2005; Patchen, 2006). Ils affirment que des actions 
auraient déjà dû être mises sur pied. Plusieurs individus pensent 
que le gouvernement et les industries sont les premiers 
responsables de la lutte contre les changements climatiques. La 
perception quant à la capacité humaine de résoudre le problème 
des changements climatiques varie en fonction des individus. 
Certains estiment que les changements climatiques sont des 
phénomènes naturels et que les humains ne peuvent les contrôler 
(Patchen, 2006; Pruneau et al., 2001). D’autres sont convaincus 
que leurs actions peuvent faire une différence mais, percevant 
une résistance à agir de la part de leurs concitoyens, ils craignent 
de se retrouver seuls dans leur engagement (Patchen, 2006).   
 
Puisque les citoyens connaissent peu les causes des changements 
climatiques, ils éprouvent parfois de la difficulté à identifier des 
solutions efficaces pour diminuer ces changements (Owen, 2005; 
Patchen, 2006). Les notions d’atténuation et d’adaptation sont 
souvent confondues chez plusieurs (Eisenack et al., 2007). En 
matière de solutions, de nombreux individus suggèrent de réduire 
l’utilisation d’aérosols ou de ramasser les déchets pour réduire 
les émissions de CO2  (Lorenzoni et Pidgeon, 2006; Patchen, 
2006; Pruneau et al., 2001). Dans les études menées par Bord, 
O’Connor et Fisher (2000) et Owen (2005), environ 80 % des 
participants ont dit qu’ils accomplissaient de petites actions pour 
réduire leurs émissions de CO2 : éteindre les lumières, faire 
bouillir seulement la quantité d’eau nécessaire ou réduire le 
chauffage dans la maison. La grande majorité des personnes 
interrogées se disent prêtes à utiliser des ampoules électriques ou 
des appareils électroménagers moins énergivores. Cependant, les 
mêmes personnes sont moins prêtes à faire du covoiturage, à 
utiliser leur bicyclette ou à profiter des transports en commun.  
 
Interprétation des limites cognitives 
 
Comment expliquer ces conceptions parfois adéquates, parfois 
différentes de celles des scientifiques, et non nécessairement 
propices à l’action environnementale? D’abord, les notions 
climatiques et environnementales nécessaires pour bien saisir les 
changements climatiques sont nombreuses et complexes. 
Certains concepts sont difficiles à saisir (Mécanisme pour un 
développement propre, convoyeur des courants marins…) car ils 
exigent des connaissances dans plusieurs domaines scientifiques. 
Pour les citoyens ordinaires, il peut également s’avérer difficile 
de se rappeler des mots exacts pour désigner tous les concepts. 
En effet, selon Seider (1998), dans ses opérations de traitement 
de l’information et de mémorisation, le cerveau humain ne peut 
composer qu’avec un nombre limité d’éléments à la fois. Il peut 
être difficile, pour des non-spécialistes, de se représenter 
mentalement toutes les relations entre les éléments 
environnementaux impliqués dans les changements climatiques. 
Ces relations s’apparentent en effet à des systèmes complexes : 
immense toile de liens causaux entre des composantes 
interdépendantes qui s’influencent mutuellement de plusieurs 
façons (Homer-Dixon, 2000). Par exemple, dans le domaine de 
l’atténuation, cela peut représenter un défi pour citoyens de saisir 
tous les liens entre la consommation de viande en provenance de 
pays lointains et les changements climatiques. La perception des 
changements climatiques comme des problèmes très complexes 
pourrait également bloquer le désir d’apprendre chez certains 
citoyens. 
 
De plus, certains impacts actuels des changements climatiques 
sont difficilement perceptibles par les sens, soit parce qu’ils sont 
dissimulés (baisse du niveau d’eau dans les aquifères), invisibles 
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à l’œil nu (accumulation de polluants dans la nappe phréatique, 
en milieu côtier) ou parce qu’ils se produisent dans des régions 
éloignées où l’on connaît peu les conditions de vie (fonte du 
pergélisol en Arctique). Cette absence de perception directe des 
problèmes par les sens limite la prise de conscience et donc 
l’apprentissage expérientiel des changements climatiques. 
L’accès à ces réalités est indirect et se réalise à travers le discours 
académique des scientifiques et par le biais de chiffres ou 
d’images satellites non aisés à décoder par toute la population. La 
saisie de ces informations fait donc appel à des réflexions et à des 
transpositions abstraites qui sont moins puissantes que des 
signaux apportés par les sens. Seider (1998) explique que, 
lorsqu’on perçoit un changement intense et immédiat dans 
l’environnement, notre hypothalamus réagit en augmentant notre 
niveau d’adrénaline et nous pousse à réagir au danger. Par contre, 
si les changements autour de nous sont graduels, comme c’est le 
cas avec les changements climatiques, on s’en rend peu compte, 
oubliant comment les choses étaient auparavant. On oublie de 
réagir pour résoudre le problème ou pour se préparer à des 
dangers éventuels. Enfin, la représentation mentale des impacts 
des changements climatiques peut s’avérer plus difficile à réaliser 
parce que ces impacts, en particulier les événements extrêmes, 
ressemblent peu à des événements déjà vécus par la plupart des 
citoyens. 
 
Les défis sociaux et psychologiques 
 
D’autres défis liés aux habitudes de vie contemporaines et aux 
réactions des citoyens face à des problèmes stressants pourraient 
limiter le désir des citoyens de participer à la lutte contre les 
changements climatiques.  La vie d’aujourd’hui se déroule dans 
un milieu coupé de la nature et à un rythme excessif, favorisant 
peu la prise de conscience et la réflexion. Les citoyens, envahis 
par les tâches quotidiennes et concentrés sur la réponse à leurs 
besoins immédiats, disposent de peu de temps et d’énergie pour 
penser au futur et se préparer à des événements qui pourraient 
survenir dans l’avenir. La déconnexion du milieu naturel limite la 
prise de conscience des événements, liés aux changements 
climatiques, qui se produisent déjà dans les écosystèmes. Il faut 
fréquenter régulièrement le milieu naturel pour y remarquer la 
perte d’espèces, les différences dans les comportements des 
oiseaux, les variations dans les rythmes de gel et dégel, les 
changements dans la dimension des glaces marines, etc. De nos 
jours, le contact avec les réalités physiques se réalise davantage 
avec l’aide d’outils technologiques : cartes représentant surtout 
des éléments politiques et économiques, reportages télévisés, 
documents informatisés.  
 
Le rythme de vie accéléré engendre également la prise de 
décisions rapides, sans que les décideurs (individus ou hommes 
politiques) prennent le temps d’avoir recours à un processus 
décisionnel structuré et réfléchi : déterminer leurs buts, lister 
plusieurs alternatives, en évaluer les conséquences (sur le milieu 
naturel et la santé humaine), utiliser des stratégies rigoureuses 
pour choisir une action, suivre et enregistrer leur processus 
décisionnel (Welch, 2002 ; Pruneau et Utzschneider, 2008). Les 
éléments qui orientent les décisions sont souvent motivés par le 
désir de pouvoir, de richesse ou le besoin d’appartenance (plaire 
aux autres). Les informations recueillies pour faciliter les 
décisions sont souvent partielles, biaisées ou limitées par une 
prédiction insuffisante des risques (Seider, 1998).  De la même 
façon, les problèmes environnementaux sont souvent résolus 
rapidement, les personnes et même les scientifiques ayant 
tendance à négliger certains aspects de ceux-ci durant leur 
analyse. En effet, Pruneau et al. (2007) ont trouvé que des 
scientifiques, lors de la résolution d’un problème de 
sédimentation dans une rivière, avaient négligé d’analyser les 
causes sociales de celui-ci (habitudes de vie communautaires 
donnant lieu au problème), ainsi que ses lieux spécifiques. Les 
mêmes scientifiques étaient peu portés à définir la situation 
désirée suite à la résolution du problème, c’est-à-dire à préciser 
leur but. Voulaient-ils réduire la quantité de sédiments dans la 
rivière ? Voulaient-ils nettoyer la rivière, la protéger contre de 
nouvelles intrusions de sédiments ?... 
 
Seider (1998) explique enfin que, face aux problèmes 
environnementaux qui suscitent de l’anxiété, tels les 
changements climatiques, les citoyens réagissent de plusieurs 
façons : exclure les informations reçues ; retourner à leurs tâches 
personnelles et oublier les problèmes avec le temps ; prétendre 
qu’il y a trop à faire pour résoudre ces problèmes ; accuser les 
autorités ou certains groupes ciblés ou affirmer qu’ils s’en 
occuperont ultérieurement. 
 
Les défis comportementaux 
 
Les objectifs optimaux de l’éducation et de la communication en 
matière de changements climatiques sont d’impliquer les 
citoyens dans des actions d’atténuation et d’adaptation. Ces 
objectifs posent des défis majeurs car ils impliquent des 
changements dans les comportements individuels et collectifs de 
pollution et de surconsommation qui répondent souvent aux 
besoins instinctifs des citoyens: s’amuser, obtenir du pouvoir, 
recevoir des stimuli excitants et être aimé (Seider, 1998). Ainsi, 
l’achat abusif de produits domestiques (automobiles, objets 
décoratifs), vestimentaires ou cosmétiques correspond aux 
besoins de s’amuser, de démontrer une position de pouvoir ou 
d’être aimé. Les comportements associés aux besoins instinctifs 
sont longs et difficiles à changer. De plus, ces comportements de 
consommation distraient les citoyens des dangers 
environnementaux qu’ils devraient affronter. Les besoins 
instinctifs se manifestent enfin par de la vanité, de la jalousie et 
une ambition excessive, émotions qui diminuent l’esprit de 
collaboration nécessaire pour travailler à résoudre des problèmes 
environnementaux (Seider, 1998).  
 
Les défis, en résumé 
 
Ainsi, dans les communautés où l’on veut éduquer ou 
communiquer en matière de changements climatiques, les 
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obstacles nuisant à l’adoption de comportements d’atténuation ou 
d’adaptation pourraient être de nature cognitive : faible niveau 
d’alphabétisation scientifique et mathématique, présence de 
conceptions erronées sur le sujet, manque d’information et de 
compréhension, et faibles compétences de résolution de 
problèmes ou de prise de décision. Ils pourraient être également 
de nature sociale, psychologique ou comportementale: lien peu 
étroit avec le milieu naturel, prise de conscience limitée de la 
réalité des changements climatiques et de leurs impacts, valeurs 
et comportements généralement peu favorables à 
l’environnement, faible impression de pouvoir agir, défis reliés 
au changement de comportements (Pruneau et al. 2006 ; Maiteny, 
2002). Enfin, dans les pays en développement, ces défis 
pourraient être augmentés par d’autres contraintes : manque de 
ressources matérielles et technologiques, position infériorisée des 
femmes (limitant la participation de celles-ci aux débats), 
pauvreté (dispersant l’énergie humaine disponible pour envisager 
des dangers longitudinaux), faible accès des groupes sociaux 
défavorisés et au pouvoir, etc. 
 
Communiquer en matière de changements climatiques 
 
Certains spécialistes de la communication ont réfléchi à la façon 
de rédiger et de livrer des messages sur les changements 
climatiques. Hassol (2008) estime que les messages les plus 
importants à transmettre sont les suivants : les changements 
climatiques se produisent vraiment et empireront avec le temps ; 
les scientifiques en sont certains ; les humains sont responsables 
de ces changements ; les citoyens doivent agir et sont capables de 
diminuer l’ampleur du phénomène à la condition de s’impliquer 
immédiatement. Les messages peuvent tirer profit de certaines 
règles inspirées de la recherche en communication 
environnementale (Angus Reid Group, 1992).  Ils peuvent être 
centrés sur le besoin de se protéger et sur l’importance et 
l’efficacité des initiatives individuelles. Ils peuvent inciter les 
citoyens à observer l’environnement autour d’eux. Ils peuvent 
montrer clairement les actions à accomplir et rapporter que des 
personnes ont commencé à agir (les citoyens aiment sentir qu’ils 
font partie d’un plus large mouvement).  
 
Les messages doivent également être éducatifs. Les concepts de 
base des changements climatiques (effet de serre, liens avec les 
actions humaines…) doivent être expliqués et résumés à 
plusieurs reprises, par l’intermédiaire de plusieurs médias. Des 
images faciles à comprendre et à mémoriser (Pruneau et al., 
2001) peuvent être mises à profit, telle l’image d’une couche de 
CO2 recouvrant la terre et qui y conserve la chaleur (Hassol, 
2008). De même, une ligne du temps pourrait servir à illustrer 
des changements spécifiques à partir du passé, dans le présent et 
invitant les personnes à agir pour orienter l’avenir (Schneider, 
2008). Des histoires rapportant des impacts locaux actuels, 
impacts qui ont des effets non seulement sur la nature mais 
également sur les humains, pourraient être racontées, pour 
conscientiser les personnes à la tangibilité des changements.  
 
Dans les messages sur les changements climatiques, les solutions 
(atténuation et adaptation) doivent occuper une place importante 
afin de susciter l’espoir. Selon Futerra (2007), la peur doit être 
employée avec précaution, au risque de provoquer des réactions 
de déni. De même, les familles ne doivent être ni critiquées ni 
attaquées pour leurs comportements de surconsommation, en 
raison de l’attachement des personnes à leurs proches. Les 
messages doivent inviter la population à démontrer son 
ingéniosité et sa fierté de prendre en charge ce problème (Hassol, 
2008). L’occasion de construire un avenir prometteur en matière 
de sécurité, de prospérité et de santé doit être évoquée. Une 
vision engageante et moralement attrayante doit progressivement 
être construite (Moser, 2007). 
 
Des histoires exemplaires montrant des personnes qui ont amorcé 
l’adoption de comportements soucieux du climat à la maison 
peuvent être présentées afin de créer progressivement des valeurs 
sociales propices à ces comportements. Les comportements 
faciles à réaliser (arrêter la marche au ralenti, fermer les appareils 
électriques, utiliser des fluorescents, réduire le chauffage…) 
devraient initialement être privilégiés dans ces histoires. Les 
bénéfices autres qu’environnementaux issus des comportements 
souhaités pourraient être communiqués. Ainsi, la création de 
jardins de pluie (plantation d’espèces qui absorbent le surplus 
d’eau lors de pluies abondantes), dans les quartiers résidentiels, 
pourrait démontrer aux citoyens que les mesures d’adaptation, 
tout en étant pratiques, ont aussi des bénéfices esthétiques 
(Futerra, 2007). De la même façon, des mesures d’adaptation 
réalisées avec succès dans diverses régions du monde pourraient 
être racontées afin de susciter l’espoir tout en informant les 
citoyens. 
 
Selon Moser (2007), la communication fonctionne mieux si un 
lien est formé entre le messager et les récepteurs du message. La 
communication sera peu réussie si un messager ennuie, confond 
son auditoire ou lui fait peur par un langage ou des informations 
trop complexes. Les agents de communication qui parlent des 
changements climatiques doivent être choisis en fonction de leur 
crédibilité auprès des groupes sociaux visés : décideurs, hommes 
d’affaire, enseignants…Ils doivent adapter leur langage et 
orienter leur discours en fonction des besoins et intérêts de leur 
auditoire, que ce soit en matière de sécurité, d’économie, de 
santé, etc. (Hassol, 2008). Moser (2007), en se basant sur les 
études de Gladwell (2000) ajoute également que les premiers 
types de personnes à convaincre dans le domaine des 
changements climatiques sont les branchés, individus qui 
possèdent un vaste réseau de contacts sociaux dans toutes les 
tranches de la société), les érudits (individus habiles pour trouver 
rapidement des réponses aux questions) et les vendeurs 
(individus qui savent comment rendre les choses attrayantes et 
pertinentes). Dans les communautés où l’on veut amorcer un 
mouvement d’action environnementale, il est important 
d’identifier ces types de personnes qui, une fois engagées, seront 
plus susceptibles d’amorcer un mouvement social. 
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Pour illustrer les propos présentés plus haut, prenons le cas du 
problème des déchets jetés au sol en grande quantité par les 
citoyens de Bucarest, en Roumanie. Depuis quelques années, la 
ville de Bucarest a connu des périodes prolongées de pluies 
abondantes, probablement en lien avec les changements 
climatiques. Ces pluies ont causé des inondations importantes en 
milieu urbain pour deux raisons : le système de drainage 
défectueux de la ville et la perméabilité réduite des sols urbains 
qui, depuis plusieurs années, ont été recouverts de nombreux 
déchets plastiques. Ainsi, les messages  d’adaptation aux 
changements climatiques que l’on voudrait diffuser dans la 
population de Bucarest pourraient être les suivants :  
 
Les changements climatiques se produisent et causeront 
de nouveau des inondations dans la ville (illustrer ce 
propos à l’aide d’images des dernières inondations). Les 
citoyens de Bucarest sont capables de diminuer l’impact 
de ces inondations en arrêtant immédiatement de jeter 
leurs déchets dans les rues. Les déchets imperméabilisent 
les sols et empêchent l’eau de s’écouler lors d’une 
inondation. Ils attirent aussi la petite faune qui transporte 
avec elle diverses bactéries et maladies. Si la ville est 
propre, les touristes viendront la visiter, ce qui assurera la 
relance économique de la ville et l’augmentation du 
nombre d’emplois. Les citoyens seront fiers de leur ville et 
plus en santé. Des groupes tels…ont commencé à nettoyer 
leur quartier et à avertir personnellement les citoyens qui 
jettent des déchets (illustrer cet élément par des images). 
Les citoyens qui ont d’autres idées pour diminuer l’impact 
des inondations sont invités à communiquer avec la 
Mairie de Bucarest ou à participer à une réunion le… 
 
Les messages précédents pourraient faire partie d’une campagne 
de communication assurée simultanément par plusieurs médias : 
télévision, journaux, lettre d’information, site Internet, pièce de 
théâtre ambulante, annonces précédant les films au cinéma, 
affiches dans les transports publics. Ces messages ont été 
préparés en fonction des intérêts et préoccupations des citoyens 
de Bucarest, suite à une enquête réalisée par Pruneau et al. 
(2005). Ils respectent les règles de communication présentées 
dans cet article. Il faudrait finalement mettre à profit les 
expertises de spécialistes roumains de la communication pour les 
adapter aux divers médias et pour les rendre attrayants pour la 
population.  
 
Éduquer en matière de changements climatiques et 
d’atténuation 
 
En éducation relative à l’environnement, quand les spécialistes 
abordent la création ou le choix de stratégies pédagogiques, ils se 
limitent rarement à réfléchir aux méthodes à utiliser pour 
transmettre des connaissances. En effet, dans ce domaine, de 
nombreux travaux de recherche ont démontré que l’unique 
transmission de connaissances ne peut à elle seule convaincre les 
citoyens d’entamer des actions environnementales (Heimlich et 
Ardoin, sous presse). Les spécialistes amorcent plutôt un projet 
éducatif en considérant les cinq objectifs de l’ERE formulés par 
l’UNESCO-PNUE (1977), soit la prise de conscience, les 
connaissances, l’état d’esprit, les compétences et la participation 
(l’action environnementale). On pense habituellement en terme 
de développement de capacités : construire un vouloir, un 
pouvoir et un savoir agir chez les apprenants. 
 
Les recherches-action en éducation aux changements climatiques 
effectuées par Pruneau et al. (2005 ; 2006) ont été réalisées dans 
cette optique. Lors d’une première expérimentation avec trois 
classes d’élèves canadiens de 11 et 12 ans, Pruneau et al. (2005) 
ont atteint leur but de voir évoluer les conceptions des élèves au 
sujet des changements climatiques, grâce à des stratégies 
pédagogiques choisies avec précaution. Une pédagogie de 
l’image a été employée pour bien expliquer l’effet de serre aux 
jeunes. Une pédagogie expérientielle en milieu naturel (activités 
d’observation et solo dans un lieu de leur choix) a permis aux 
élèves de recréer des liens avec ce milieu et les a incités à vouloir 
protéger les écosystèmes locaux des changements climatiques. 
De même, des activités d’éducation au futur (faire des scénarios 
pour des avenirs possibles, préférés…) ont invité les élèves à 
prédire spécifiquement ce qui pouvait arriver dans leur milieu 
(aux personnes, aux écosystèmes, aux infrastructures…) avec les 
changements climatiques. Une approche socioconstructiviste 
(construction de connaissances) a enfin entouré toute la démarche 
pédagogique qui s’est déroulée sur une durée de 8 mois, à raison 
d’une activité de 60 minutes par semaine. Dans cette approche 
socioconstructiviste, les élèves ont été invités à imiter des 
scientifiques (médecins, écologistes, météorologues, chimistes et 
urbanistes), à prédire les impacts des changements climatiques 
dans leur communauté et à partager les résultats de leurs 
prédictions avec les décideurs locaux. Le projet a suscité une 
grande motivation et 98% des élèves ont amélioré leurs 
conceptions au sujet des changements climatiques (Pruneau, 
Langis, Richard, Albert et Cormier, 2005). La plupart des élèves 
pensaient toutefois que la population en général avait peu de 
chance de se mobiliser pour réaliser des actions d’atténuation. 
 
Par la suite, Pruneau et al. (2006) ont réalisé le projet Le Cercle 
des écosages. Ils voulaient encourager 25 enseignants et leurs 
élèves à adopter des comportements d’atténuation. Le but était de 
former un grand cercle de personnes qui s’entraident pour 
adopter des modes de vie différents. La recherche-action visait à 
identifier les facteurs sociaux et pédagogiques qui renforcent et 
limitent l’adoption de comportements d’atténuation chez des 
adultes (les enseignants) et chez des jeunes (de huit à 16 ans). 
Après avoir participé à des activités de formation sur les 
changements climatiques et sur certaines stratégies 
pédagogiques, les enseignants ont été invités à choisir et à 
essayer un ou deux comportements d’atténuation dans leur vie 
personnelle. À la suite de l’analyse de leur expérience, les 
enseignants ont créé leur propre modèle d’éducation au 
changement climatique qu’ils ont expérimenté dans leur classe. 
Les chercheurs ont analysé le processus de changement de 
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comportement de 25 enseignants et de 75 de leurs élèves. Les 
enseignants et leurs élèves ont tous adopté de un à deux 
nouveaux comportements environnementaux (Pruneau et al., 
2006). Les facteurs de motivation ont été un attachement profond 
à l’environnement naturel et un désir d’aider la Terre, sentiments 
provoqués par des activités de formation affectives et cognitives. 
Les facteurs facilitant l’action ont été, entre autres, la 
participation à une communauté de changement (groupe de 
soutien qui s’entraide dans l’adoption de nouveaux 
comportements), la facilité des actions choisies et les 
encouragements familiaux.  Les facteurs limitants ont été le 
manque de temps, la faible sensibilisation de l’entourage, l’oubli 
et la fatigue. Les sentiments vécus durant les essais 
comportementaux ont été plutôt positifs : fierté, sentiment d’être 
un héros, impression de faire une différence, etc. Les chercheurs 
ont conclu que l’approche expérientielle (solo en 
nature, observation de problèmes locaux sur le terrain, création 
de pièces de théâtre, essai d’un comportement choisi 
individuellement…), l’approche réflexive (réflexion personnelle 
dans un journal…), l’éducation au futur (prédire les impacts sur 
les écosystèmes locaux, savoir que les changements climatiques 
auront des conséquences dans leur vie), la transmission de 
connaissances (illustrées par des images et par des exemples 
locaux), et la communauté de changement sont prometteuses 
pour encourager des personnes à adopter des comportements 
d’atténuation. Utilisées en complémentarité, ces stratégies 
rapprochent les personnes du milieu naturel, les incitant à y 
remarquer des changements récents et à vouloir s’impliquer dans 
la cause des changements climatiques. Ces stratégies leur 
permettent d’entreprendre une première action environnementale, 
de constater qu’elles peuvent la réussir, de vouloir inciter leurs 
proches à les imiter et de vaincre le sentiment d’isolement grâce 
au groupe de soutien. 
 
Éduquer en matière de changements climatiques et 
d’adaptation 
 
Dans les travaux de recherche, il existe certaines réponses au 
sujet des moyens d’éduquer et de communiquer en matière de 
changements climatiques et d’atténuation. En éducation aux 
changements climatiques et adaptation, les travaux de recherche 
sont encore peu avancés. Ce type d’éducation est plus difficile à 
réussir car, si on veut préparer les citoyens à implanter des 
mesures d’adaptation locales, on doit nécessairement effectuer 
initialement avec eux le même travail d’information, de 
motivation et de modification de comportements qu’on le ferait 
en éducation à l’atténuation. En éducation aux changements 
climatiques et adaptation, il faut de plus mettre en place un 
processus communautaire. Ce sont les membres de la 
communauté qui doivent ensemble analyser les problèmes 
environnementaux actuels, prédire les impacts possibles des 
changements climatiques (sécheresse, inondations..) sur leur 
territoire, évaluer le degré de vulnérabilité de leur communauté et 
résoudre les problèmes potentiels qui pourraient y être engendrés. 
En éducation aux changements climatiques et adaptation, les 
connaissances à transmettre ou à faire construire par les citoyens 
sont encore plus vastes. Aux concepts strictement liés aux 
changements climatiques s’ajoutent la connaissance scientifique 
et endogène des problèmes écologiques et sociaux locaux, la 
connaissance des ressources communautaires pouvant faciliter 
l’adaptation ainsi que la connaissance de moyens d’adaptation. 
De plus, si l’on veut que les citoyens réussissent à implanter des 
mesures d’adaptation efficaces, l’unique renforcement de leurs 
connaissances n’est pas suffisant. On doit également développer 
certaines compétences chez les citoyens. La notion de 
compétences réfère ici à des savoir-faire ou à des habiletés 
spécifiques ayant pour but de réussir des mesures d’adaptation. 
Heimlich et Ardoin (sous presse) contextualisent la notion de 
compétences en expliquant que de multiples habiletés s’avèrent 
toujours nécessaires pour accomplir une tâche donnée et qu’il 
existe souvent de meilleures façons de réussir celle-ci. Selon 
Magill (2000), dans un environnement changeant et imprévisible 
comme celui dans lequel nous vivons, les individus doivent 
acquérir des compétences flexibles, c’est-à-dire des compétences 
utilisables pour réagir aux événements tant actuels que futurs. 
Dans le domaine des changements climatiques, les compétences 
flexibles nécessaires pour créer, implanter et gérer des mesures 
d’adaptation efficaces pourraient être les suivantes : compétences 
techniques (analyse de la qualité de l’eau, construction de 
scénarios…) et mathématiques (représenter un problème 
quantitativement, construire et analyser des modèles, 
communiquer mathématiquement..), résolution de problèmes, 
prédiction du futur et des risques, analyse de vulnérabilité,  prise 
de décision et planification durable. Heimlich et Ardoin (sous 
presse) affirment que les compétences environnementales 
peuvent être apprises et améliorées par la pratique. Les 
compétences mentionnées plus haut pourraient être développées 
ou renforcées chez les citoyens dans le cadre d’un processus 
d’accompagnement par des facilitateurs et des scientifiques de 
différents domaines. Au cours d’une série d’ateliers, ces 
accompagnateurs pourraient encadrer les citoyens dans tout le 
processus d’analyse d’un problème local jusqu’à la proposition et 
à l’implantation de mesures d’adaptation. Les citoyens 
fourniraient leurs connaissances endogènes du milieu alors que 
les scientifiques apporteraient leurs connaissances techniques 
tout en servant de modèles dans leur façon de résoudre des 
problèmes, de décider, de planifier… Les scientifiques et les 
citoyens travailleraient ensemble sur le présent : décrivant la 
situation environnementale actuelle dans leur milieu, choisissant 
un problème pour lequel ils partagent des préoccupations, 
analysant le problème sur le terrain et discutant de ses 
conséquences sur leur propre vie. Ils étudieraient ensuite le passé: 
recherchant les comportements, actions et politiques qui ont 
contribué à empirer le problème. Ils travailleraient enfin sur le 
futur: écrivant des scénarios sur les événements qui pourraient se 
produire dans l’avenir, en lien avec le problème choisi, et 
partageant ces scénarios avec la communauté. Ils construiraient 
finalement l’avenir : décidant ce qu’ils veulent accomplir au sujet 
du problème, et listant et implantant des mesures actives et 
proactives d’adaptation. L’approche pédagogique générale serait 
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participative, mettant à profit des stratégies telles le World Café, 
l’Anticipatory Action Learning (Stevenson, 2006), ainsi que 
diverses approches de résolution créative de problèmes et de 
prise de décisions. L’approche serait également expérientielle 
(observation régulière du terrain pour une conscientisation 
approfondie), unilatérale, multilatérale et centrée sur le dialogue.  
À titre d’exemple, dans le cadre d’une activité de World Café, 
des tables seraient disposées dans la salle de rencontre. Des 
étiquettes seraient disposées sur les tables : agriculture, 
pêcheries, zone côtière, eau, milieu urbain, etc.  Les participants 
seraient invités à choisir successivement des tables dont les sujets 
les intéressent et à aller y partager les changements qu’ils ont 
personnellement aperçus dans leur milieu, en lien avec ces sujets. 
De la même façon, dans le cadre d’une activité d’Anticipatory 
Action Learning, les participants (citoyens et scientifiques) se 
répartiraient les tâches pour chercher des informations sur le 
problème choisi. Ils examineraient ensuite les informations 
recueillies de façon critique pour créer des scénarios de ce qui 
pourrait arriver dans l’avenir de leur communauté avec le 
problème choisi. Deux types d’histoires seraient rédigées : un 
scénario probable (les événements les plus susceptibles de se 
produire si le problème se maintient et/ou empire, avec les 
changements climatiques) et un scénario préférable (un avenir 
positif si des mesures d’adaptation efficaces sont mises en place). 
Les deux scénarios seraient alors examinés de façon critique par 
les participants, en collaboration avec la communauté, pour en 
prédire les conséquences économiques, écologiques et sociales de 
ceux-ci. Un plan d’action serait enfin préparé puis réalisé pour 
atteindre le scénario préférable. 
  
Tout au long du processus, des stratégies pédagogiques de 
résolution créative de problèmes faciliteraient le renforcement 
des compétences visées. À titre d’exemple, les participants 
pourraient apprendre à mieux poser les problèmes 
environnementaux locaux susceptibles de s’aggraver avec les 
changements climatiques. L’action de poser un problème 
environnemental consiste à déterminer toutes les caractéristiques 
du problème (causes, lieux, acteurs, vulnérabilité locale, 
impacts…) et à énoncer plusieurs fois le problème, afin de bien 
définir la situation initiale et les buts à atteindre. Freiman et al 
(2008) ont trouvé que les échanges entre pairs au sujet du 
problème et les outils de représentation visuelle (dessin, 
maquette, carte en trois dimensions, schéma conceptuel…) 
peuvent aider les citoyens à mieux poser un problème 
environnemental local. Dans d’autres domaines que 
l’environnement, Cox et Brna (sous presse) ont aussi découvert 
les avantages des représentations visuelles, tant pour la définition 
d’un problème que pour la formulation de solutions. De même, 
les participants, au moment de choisir l’une ou l’autre des 
mesures d’adaptation formulées pourraient avantageusement être 
entraînés à utiliser un mode décisionnel réflexif et plus 
environnemental : être invités à bien définir leurs buts, à lister de 
nombreuses alternatives, à prédire des conséquences humaines et 
environnementales pour chaque alternative, à faire un choix et à 
auto-observer leur processus décisionnel (Pruneau et 
Utzschneider, 2007). Accompagnés par les scientifiques, les 
citoyens pourraient également apprendre à évaluer la 
vulnérabilité11 de leur communauté en observant la fréquence et 
la sévérité des événements climatiques et en déterminant les lieux 
plus fragiles et les limites et forces sociales influençant leurs 
capacités d’adaptation.  
 
C’est ainsi que, par la pratique, dans le cadre d’un 
accompagnement par des scientifiques et à l’aide de stratégies 
pédagogiques de renforcement des compétences, les citoyens 
feraient l’acquisition progressive d’habitudes de penser et de 
faire, tout en élargissant leurs connaissances des notions 
climatiques et environnementales nécessaires à l’implantation 
d’adaptation. Le processus proposé permettrait également de 
mieux ancrer les citoyens dans l’espace (leur communauté, leurs 
problèmes environnementaux) et le temps (leur passé (forces, 
faiblesses), leur présent et leur avenir). Des essais d’un processus 
d’accompagnement des citoyens par des scientifiques, durant la 
formulation de mesures d’adaptation, ont été réalisés avec succès 
par Cohen et al. (2006) et par Eakin et al. (2007). Les chercheurs 
n’ont toutefois pas fait usage de stratégies pédagogiques de 




Dans cet article, les auteurs n’ont pas la prétention de fournir 
toutes les solutions aux défis posés par la communication et 
l’éducation aux changements climatiques. Étant données la 
multiplicité et la difficulté des notions reliées aux changements 
climatiques, le type d’éducation à privilégier s’apparente ici à 
une pédagogie de la complexité. Fraser et Greenhalgh (2001) 
soutiennent que, dans ce type de pédagogie, les apprenants 
doivent développer des capacités de s’adapter au changement, de 
générer de nouvelles informations et d’améliorer continuellement 
leurs performances. Pour nous, c’est dans le milieu local et dans 
un accompagnement par des spécialistes que peut se réaliser 
l’éducation aux changements climatiques : sortir sur le terrain, 
observer des modifications courantes dans les écosystèmes 
humains et naturels,  choisir et analyser collectivement un 
problème à la fois (à l’aide des sens et d’outils de représentation 
visuelle), prédire des impacts, trouver des solutions (atténuation 
et/ou adaptation), passer à l’action, évaluer les actions à des fins 
d’amélioration, etc. Ce type d’apprentissage, appelé expérientiel, 
favorise la prise de conscience des citoyens, construit leurs 
compétences et facilite l’enseignement de concepts complexes 
(les concepts prenant sur le terrain un sens réel et devenant plus 
faciles à mémoriser). Durant ce processus, une campagne de 
communication bien orchestrée compléterait le travail 
pédagogique en véhiculant des messages telles l’urgence d’agir et 
la capacité des citoyens de trouver des solutions, tout en illustrant 
                                                 
1 La vulnérabilité est le degré selon lequel une communauté est 
fragilisée par rapport aux effets néfastes des changements 
climatiques (Smit et Wandel, 2006). 
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et répétant les explications scientifiques nécessaires. Les citoyens 
doivent donc s’approprier la question des changements 
climatiques locaux, investiguer à propos de ces changements et 
développer leur ingéniosité pour résoudre les problèmes.  
 
La recherche en éducation et en communication en matière de 
changements climatiques doit devenir une priorité.  Diverses 
avenues mériteraient d’être explorées : tester divers types de 
messages (notamment en communication des risques) ; 
approfondir la recherche sur le changement de comportements 
(en lien avec les changements climatiques) ;  étudier à travers 
l’histoire, les facteurs qui ont facilité les capacités d’adaptation 
des citoyens à des situations environnementales périlleuses ; 
créer et évaluer des stratégies pédagogiques capables de renforcer 
des compétences telles la prédiction des risques, l’analyse de 
vulnérabilité, la prise de décisions soucieuses du climat… C’est 
en observant des scientifiques et des citoyens en action, sur le 
terrain, que ces nouvelles compétences, intimement liées au 
domaine des changements climatiques, pourront être comprises, 





Diane Pruneau, professeure en éducation relative à 
l’environnement, s’intéresse au développement de compétences 
liées au développement durable, à l’éducation aux changements 
climatiques et aux villes durables. 
 
Mélanie Demers, étudiante à la Maîtrise en éducation, étudie les 
impacts d’une éducation au futur sur les connaissances, attitudes 
et compétences des jeunes en lien avec les changements 
climatiques.  
 
Abdellatif Khattabi, professeur en économie de l’environnement, 
dirige le projet ACCMA, qui a pour but de favoriser 
l’implantation, par les citoyens et décideurs marocains, de 
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